
n*̂ n*̂ naaaa*J 

» que se* , — 
sauront M faire nspeitar era-roêmes «t 

m o t qu'ils comprennent te. véritable 
scttotorle* «n douant au pilori quiconque se 
baaarden* & leur praoner Itadisctohne. 

• lis n'oublieront paa qu'une foi» dans 
famée , qqeues que scient ses opinions per-
lomEl* ai ai importables soient-elles, le 
soldat • •nasài n'a plus qu'un devoir : ree-
<— dlpTipln*, respecter aaa cnefe «t tour 

•eut «o-rament nobit** at oftntmix que l'é-

|« le Isa pin* balles matons au dernier rang. 
» Qiaaaeur* du 16e batafifon, rejppaies-

vassa Isa vsjssna de i e j dssrsncssre, aarae ara* 
senU k rasant les actes da sacrifie* hérol-
gns dont Ua lurent coutomtors, et xsrnssez-
«oua dans un effort safcrtaire, pour éviter 
iroe to bea*S àm fafaa da rfl 

! a 

Le l u t i n , 
i l'HIpaalroma 

l * K J » O B 3 » 0 É A O C T T E d M P R O T E 8 T S -
RHrTT CONTRE L E S P R O J E T S DU 

GOUVERNEMENT 
Mltea un temps mervefllegx qui nlncl-

taHtfnAM a> altor • enfermer dtans « M salle, 
le* travailleur* lillois ont répondu en massa 

m i n S t n * f » » n k aaatatar Mer* k n t p o £ 
draine, au meeting organise pour protester 
contre les projeté du gouverne» 

Itae de 3.000 assistant* saluèrent l'iriste). 
latajn du b v m a composé des citoyens Ch 
Saint-Venant, secrétaire de la Bourse du 
Travail ; Bondues et BOUT, conseillers pru
d'homme*. 

Saint-Venant présenta les orateurs : 
Mares;, de la C G. T. et Sabaahan Faura 
et douas, aussitôt le. parole k Marek. 

OMODMOI I i l (X 
La treaoflaf da la C, G. T. commença 

ainai t o n dissour». 
l'eajeanoi prota*tox»s-oous 1 
M i) donna, à c e aujet les explications sut-

n C a s t l a q»»trsrme lo is q>.i* l a C. G. T. 
e«t appelas k protester ce ntre des menaças 
da guerre , eut seraient d épouvantables tue-
atMs> 

s Non? c o n n a i s s o n s k s horreurs de la 
paarnt maroca ine U n s guerre plus eftroya-
ttte dott-eite s e produire 1 

» Paa brvsta landanciaux prétendent que 
« a i Mate nous qui s o m m e s ai les a Berlin 
noua a v o n s pu noua convaincre que les Ira 
l a J D t m i e i sàmands na dés imient pas plus 
Jaguar*"» «pas na la voulant les travail leurs 

» La lot de trois an* que la gouvernement 
reut impover e s t odieuse, car morne e n cas 
s e Éal ip I afla s a i s i t inefficace. Cela est 
prouvé. 

H C e s t pourquoi la C G T. protestera 
envers et --ontre tous. » 

L'orntei*/ donna ersu i te lecture de quel
q u e s citattons érr.«r.an' d 'hommes politiques 
a i exa* «r*a«nUnt la caserne c o m m e un fo\ er 
4a corruption e t un lieu d'infection morale 

Puis il termina s o n discours en faisant 
tornnattre l e s t o m m e s fah'deusee que coûte 

liât fut t rès applaudi fut rem-
ptaeé 4 la tribune p a r Sebast ien Faure. 

MMOOM m tournai FAURE 
s On veut nous knpr>*er le rétablissement 

BBBBBBBBBSBBBBBBBBBBBI-H 
• a Faure. Examinons au 

a s s s s s s s s s s s s s s s s s s s s B a T ^ ^ 
tri» irrwrernsn»enl, eomorte* e» 

n ier des états-majors rasTttalr»» et finanetors 
n o u s « t que ee s o n t I t tes seules mesures 
h prendre an présenee du der-gsr qui noue 
menace 
4» Mais ont projets %ent soomta i notre 
fjtjre e x a m e n et k noir» critiqua. 

» T.'emftreseamen équivoque que I o n met 
H vouloir noua faire avaler cette pilule 
• m è r e justifie notre méfiance. 

» L'Alternagne vent des armements nou
v e a u * t i i i w w u . Mata Ha ont été proposés 
a l a nat ion après que le gouvernement fran
çais Ait u p é g s t caox que l'on veut nous 
l™PQs*f WP&BW G*. "" <*• 1>m-
pire aj«rB çtfua slmposalenl pour l'Aïle-
matmë en i«Mon da la foosase du chauvi 
nâarna francaia 

» Noua savons que i'aepiioasion da la loi 
da trots ana ri'asgmsntarnit pas d'un soldat 
le naî tra des combattants da la classa res
tant k k> aawrni ra arasant ant ca qui cet ac-
tuiMWisaa- m asantaVr année «a réserve. 

» VeasVea fortsfiar notre couverture à la 
trontiéra a» 'Sa*. Il o est pas utile da voter 
la loi de trois ans prur cela. 

» Oue fno garnisse sumséininlalrement 
la tuaiUaaa aveo une parue des troupes du 
centre et voilà le réaultat déaird obtenu. 

» La natass) déaire-MUs le ratabliasement 
ne la loi de 3 ans comme cm le prétend ? Il 
suffMtt de la ara auMar pour attre convain
cu du contraire. 

» Mou an avens «tnallamant l« preuve 
d'ailleurs. 

» Ltm s est aperçu en effet que 1 noatt-
llté tiuaam ilkwaande n'axlstadt que dans 
certaines sphères intéreaaéas des deux pays 

• Quant a a\ osasse ouvrière des deux na-
liona. elle désire ardemment la paix. 

« L a vérikants but des projets militaires 
eat une caewre < 

luol notre agitation est né-

tnaaaa. dit M'satlaa Paure. Bxnmin 
B aVajPl'dnisVtant de ta** an 

caasaire. Et le paefie f a bien coiaprls car 
il répond à notre appel et nous apporte son 
acprobntaon et eon concours. 

Par cette phrase, Sébastian Paure termina 
sa conférence : 

» Quand l'heure sonnera, le peuple dira, » 
Oui, noua allons faire la guerre, mais celte 
guerre ne sera pas ak votre, exploiteurs, ce 
sera la nôtre, celle des — 

• Cest ponrqno 

L-OPDPE DO JOUR 
Lcjreque se furent tua les applaudaue-

mente, Sainte-Venant donna, lecture de cet 
ordre da jour, lequel tut acclamé unanime
ment : 

« Les cltoyneiaa et deoyens, réunie an 
nombre de 3,500, salle de IHinpodrome 4 
Lille, après avoàr entendu les citoyens 
Mare*, arésortar ecnfédéral et Sébastien 
Faure sur le sujet ayant trait aux trois an
nées de présence à la caserne, 

» Protestent contre le projet gouveroe-
msBtal voulant rétablir la loi de trois ana; 

» S engaajsat à faire tout* la propagande 
qui convient pour faire sonec k cette loi pro-
jttée et exiger du Parlement de revenir sur 
son vote ayant pour but de retenir à la ca
serne la claase htérable en septembre pro
chain ; 

» Se séparent aux cris de : A bas les trois 
ans- A bas la* guerres ! Vivent les organi-
aatsonu ouviKies ! Vive la Révolution so
ciale : » f 

DES INCIDENTS " 

A la sortie du meet ing quelques incidents 
se produisirent k la cuite d* brutales inter
vent ions de la police qui dispersa la foule 
sortant de l'Hippodrome. 

H. I* commissaire de police Broux et 
l'inspecteur Vandeportael qui semblaient di
riger te ridicule déploiement de forcée mas
s é dans les en* irons de la place de la Répu
blique avaient totalement perdu leur aang-
frotd et s e monti aient très agités parce 
qu'une dizaine de galopins de rAction Fran
çaise venaient narguer les citoyens qui sor
taient de la contérei-ce. 

Et bien entendu, ils firent charger ces der
niers. 

Cela provoqua quelques colloques et onze 
arrestations pour cris séditieux, outrages, 
etc. , ont été opérées parmi lesquelles neuf 
auraient été maintenue*. 

A MAING 
Superbe manifestation 

démocratique 
Continuant la série de ses manifesta

t ions contre le* projeta de loi* niilitali es 
e t les menées réact ionnaires du gouverne
ment , la c lasse ouvrière o r g a n i s é s de la 
région de Va leoc i ennes a su, d imanche , 
une magnif ique journée k MAING. 

La section social i s te , le syndica t et la 
coopérat ive dont les mi l i tants et les adhé
rents sont toujours dans le plus complet 
acoord pour la propagande c o m m u n e , 
avaient mult ipl ié leurs efforts, pour l e 
succès du cortège-meet ing qui devait être, 
par son ampleur et son importance, la 
manifes tat ion la plus grandiose qu'on eut 
e n c o r e vue dans cette c o m m u n e indus . 
Mstte. 

L E DEFILE 

A trois heures , sous les rayons d'un 
vrai sole i l d'été, les groupement* sont con
centrés a a pont de Trith. 

La plupart des groupe* politiques, éco
nomiques , de l 'arrondissement, sont repré
s e n t é s par d' importantes délégat ions , dont 
n o u s ne pouvons , cra inte d'omission, ten
ter l 'énumération. 

Da même, s igna lons , m a i s e n nous excu
sant d'an oublier, s a n s doute, les dTapeeux 
et bannières des sect ions sec la i l s tes de SU 

Ra l smes , Dédain , dont le fanion est tou
jours depuis la ana, va i l l amment porté 
par la c i toyenne Sidomie Semai l ; les em
blèmes des libre-pensée « Les Enfants de 
Voltaire », de Valenciennes , de Rais inés , 
de* syndicat* méta l lurgis tes de Maing, 
Trith, Anxin, d u syndicat du bât iment de 
Valenaienne* et du syndicat de la chaua-
s u s t ; des coopérat ives de Bruay et de De-
na in , etc. , et enf in cel les des sociétés mu
s ica les , les m u s i q u e s ouvrières de Saint-
Amand *t d* Pe t i t e -Forê t 

Parmi les nombreux mil i tants se trou
vent l e s c a m a r a d e s Mélin, .délégué de la 
Fédérat ion social iste du Nord ; Merheim, 
délégué de* Métaux k la C C I ; Lefebvre, 
maire, Mioot, Fréal le , Evin, de la sect ion 
de Danain et p lus ieurs conse i l lers muni 
c ipaux ; Llnquette, Héhal, adjoints au 
maire d'Aniin et Hérin Delannoy , secré
taire du consei l d'arrondissement d u P .S . ; 
Troemé, secrétaire da l'Union des Syndi
cat* ; Kohler. St iévenard, Duseart, consei l 
ler* prud'hommes ; Hlet, avoca* ; Tabary, 
secréta ire du comité cantonal de Condé. 
etc. , e tc . 

On aa forme, et les mus iques , qui vont 
déployer u n e infat igable énergie , battent 
le rappel et la m i s e en marche 

Las organisateurs , les dévoués c i toyens 
Tonnoir Henri, Lemoine Henri , Lottiaux 
J., Denajrsaux A., prennent Is téta, avec 
les orateura du meet ing e t le* anc iens é lus 
et candidats do parti \ Maing. 

Derrière, v ient la F a n f a r e ouvrière de 
Saint-Amand. avec ses trompettes et la so
ciété d* Ptitite-Fortt ae place, a u centre 
du cortège, qui s'ébranle aux accents de 
l ' /a temai ioncue . 

Les hommes de confiance, avec bras
s a r d rouge, f lanquent l'armée ouvrière, et 
rappel lent q u e c h a n t s et cria feraient naî
tre des incidents. 

D'ailleurs, tout l e l ong du parcours, ce* 

prescriptions atra 
mirante discipti 

it suivie* avec une ad-
A rentrée * * tarritoira. u n e fausse porter 

très bien décorée, s a l u e las a c a m a r a d e s 

Au pont (ta cana l , tes garda* de Trttai 
sont de faction. 

P l u s loto, M. Ctoert, maire de M a i n s ; 
aes deux garées , les agents da l a police 
spéciale stationnent. 

C'est te service d'ordre, qui n 'aura p a s k 
intervenir, n o n p lus q u e tes gendarmes , 
mis en réserve. 

Dire aa'à l'éohanffnurée, au guet-apens po
licier d'Anzm c'était la même foule, venue 
dan* te m ê m e dessein, qu'on « t a r a s * . 

D y a quelque chose d e changer depuis 
la dernière séance de te Chambre. 

U n s Borneras»» affteanc* attend k ren
trée de l'agglomération le cortège des tra-
vaiHenrs — tous 1 egtanune rouge k te bou
tonnière — et se mêle k oeux-oi. 

On fait tout le tour de te localité ; ceux qui 
n'ont point voulu manifester sont, avec les 
femmes et les entante, sur les trottoirs. Les 
réactionnaires oeraissent troublés à U fois 
et ahurie de voir se dérouler, dan» nn e a m v 
aussi imposant, cette « procession » révolu
tionnaire qui comprend plusieurs milliers de 
citoyennes et de citoyens. 

A 4 heures, on pénètre dan* la prairie où 
doit s e tenir te meet ing 

La* mustqoe» a* massent d o M a n angle, 
le* porte-drapeaux viennent se placer au
tour de ht t r i t e»* , sur une estrade Inrt êlé-
sanvnent ornée avec tes inseripiione : » Pro
létaires de tous pavs, unissez-vous », sur
montées d'un soles" rouge. 

Quand la foule a envahi ce pittoresque en
d o s où l'on est ohsx soi, le > Chant du 17e > 
et les hvmnea social istes retentissent, chan
tés par tons et aont suivi* des exécutions 
musicales oue l'on acclame 

Une sonnerie da clairon, et is citoyen Lot
tiaux. après un m o i de bienvenue, propose 
le bureau : 

LEFEP-VRf!. de Hennin, président ; BE-
HAI , d'Hérin : LIS'QUBTTK. d'Anzin, as
sesseurs. 

LES DISCOURS 

I .EFEBVPE remercie l'assistance et la sa
lue au nom de la cité densNienne 

II souhaite aux amis de Maing de conqué
rir auss i par une triple action leur pouvràr 
communal • c«ln évitera ce contraste d'un 
défilé religieux le matin, où l'on tolère les 
chants, alors que le soir on nous en fait un 
crime. 

M1ET dit aue si le» soldats ne marchent 
pas pour les trois ans . les socialistes vien
nent tout de même de faire une marche mi 
litaire. 

Il montre la réaction installée au gouver
nement, qui est le vrai fauteur de désordres 
et contre leouel il faut que la force tout en
tière du prolétariat organisé se dresse. 

DELANNOY félicite les cAronr«des de leur 
protestation • la volonté populaire parle 11 
expose comment la funeste campagne d'i 
Maroc est roriuine de la loi de trr>is ans : 
les travailleurs doivent s'élever contre, s: 
non c'est IVhetê . et il fsut qu'aux pro
chains scrutins tes candidats s associent à 
cette campagne nécessaire 

TABARY rappelle ^imposante manifesta
tion Hervé à Condé. *1 montre le recul de 
procréa social voulu par les dirigeants, dé-
ctar* oue les ouvriers devront se servir uti
lement de leurs armes d'orcsnisalion et de 
leur bulletin da vote pour répondre k cette 
pittiMnur de réaction 

MERHEIM prononce un discours préots et 
documenté : il h i t voir le gouvernement s'a-
citamant, maie en vain, contre les organisa
tions o t ivr ièwa e t la C G. T. 

Il r a p p e l é comment les richesses miniè
res de l"Esl ont été accaparées par des fi
nanciers internationaux surtout al lemands. 

Alors nos sotoe is déiendraéent-ite là un 
patrimoine français ? 

Il rend hommage k Vail lant, k Jaurès. 
pour avoir ràfuM les arguments ai im laswm 
du gouvernement dan* te* uiefate m*jtat« 
res, dus k des coups de force «légaux et con
tre lesquels te pays tout entier s'étevera. 

11 reprend les terrifiantes staiistsqoes d'a
près testajeUes l 'hygiène manque dans tes 
casernes et te mortalité croit avec te long 

Enfin, « ertsjkge les travaékeore k s'or
ganiser fortement, à efoereivT k conquérlr 
la liberté dan* l'atelier comme la liberté de 
la ru* ; et leur reproche de trop négliger l'ac
tion économique. 

LA PRESENTATION DES DRAPEAUX 

TP.OCME présente le nouveau drapeau du 
syndicat de Mateg. Le drapeau n'est pas 
tout : g faut que l'esprit d'organisation, de 
propagande, da hutte préside aux actes de* 
ouvriers. 

MELIN, de son coté, c o m m e deWgoé de l a 
Fédération, présente l'étendard de la sec
tion Socialiste. 

R dit «on émotion devant cette foute de 
trevaitsurs conscients, qui n'oubieront pas 
le devoir sacré, qu'il leur a prêché depuia 
plus de 30 ans, de s'unir sur tous te* ter
rains sans négliger aucun* forme d'action. 

Il fait te procès des républicaine traîtres 
qui depuis 10 ana n'ont pu assurer la stabili
té d'knstftuilon* démocratique*, encore me
nacées aujourd'hui, et termine en arrêtent 
tocs las ouvriers k te guerre sainte, celte 
du travail contre l e capital. 

Avant la présentation des drapesxix. l a 
Chorale Ouvrière de Condé avait chanté «r-
tietement le « Drapeau Rouge ». 

rSXttnSE d o t et résume les diacour* en 
quelques mots où U exprime te Joie du mi
litant dans u n s journée comme ceOe-ol et 
fait également appel k l'union de ton* 

LEFERVRF exeure Durre et V a 
empêchés, fêl idte k nouJveau les 

tà 
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U U N I E AIMÉE 

Lmm g/curie mhéHmm 

b*s te beau Max, quels ravages 1 Non 
._ J e m a n t la temps avait mis aa griffe sur 
loi, mate la vie da fièvre, de teste incessante , 
de BMsten* fortes. . la figure amaigrie, aux 
pommettes ssjnaniea, son menton plu* 
lourd, sa mtdbotra pras besttate sous la 
moustech* plus noir* qu'autrefois... te crâna 
dégarni «ou* tes mèche* teintes aussi et ra-

î arttstament par te ooiffenr.tes y e u x 
marqués an* anales par te terri-

, de teu, te v ie sans sommet*, le sur* 
m «urexcitetlon nerveuse et dépri. 

Jti n'était plus que le reflet de c e qui ! 
avsJt Clé, et ce n'est qn'k force ds volonté, 
l 'encrât* et de concours chimique* qu'il par-
•ene.lt k donner encore comme mut illusion 
te beau Max d'autrefois. 

L e baron «t te comte regardaient dans te 
•site, lorgnaient d'un air négligent, fatigué, 
Impertinent te*- femme* dans u s toges, pa
raissaient n'apporter anotm* attenHon k ce 
qui s e pskattt sur te pista. 

Evidemment, fil étalent venus un ique , 
ment pour Lilia et attendaient son entrétT 
m tuant te tempe comme ils pouvaient, s a n s 
s'mtgrataac à na toecterta banaj «i sans an. 

cuo intérêt pour eux. 
Comme te oomte de l e s t a n q o s regardait 

maintenant vers te droite, tout k coup il so t 
un mouvement d'ennui. 

D a n s hommes , d'ailleurs correctement vê
t u et le révère de l'habit fleuri, ainsi s a s 
tous tes élégante de la salle, se tenaient de
bout et bout du couloir, et ces deux hom-
m*s. a y a n t rencontré te regard fatigué et 
la* du oomte de Lestanqoe, an adressèrent 
un bonjour très amical, un peu familier 
même . 

M u passa tes sourcil* : il paraissait for
tement contrarié, maie rendit quand m ê m e 
te saint. 

A l'entr'acte. le bacon de Ferronnier quit
ta te toge. M i n se trouva s e u l . . Il avait vu 
tas deux hommes quitter le bout du couloir 
et s'en aiter. Il pensa qu'ils se trouvaient 
au bar. dans un foyer et qu'il risquait ds 
les rencontrer, il ne sortit pas. Mais, tout k 
COUD os* deux h o m m e s apparurent k te 
porte de la loge qu'il occupait. 

— Bonsoir cher ami. dirent-ils bonsoir 
Et profitant de la stupéfaction de Max, Us 

entrèrent et s'assirent prés de lui 
Machinalement, il leur «erra les mains. . 

Mate bas . avec une rage mal contenue. H 
leur dit : 

Je voo4 ava i s cependant défendu de 
m aborder en oublie. . Je ne voulais pas 
qu'on sot que le voua connaissais . . . Pour, 
emoi ètes-voua venus me parler t 

_ P a n e que voilé quelque tempe qu'on 
n» ©eut «voir de vos nouvelle»!... Nous vons 
avons écrit plusieurs fois, pas de réponse.. . 
et nous avons besoin de voue voir, vous 
eomnrenêi . très besoin de vons dire deux 
mots En venant ici en publie vous trouver, 
c'est tout bonnement pour vous montrer que 
vouR ne couver nous échapper, et que nous 
vous retrouverons quand même. . . 

Enervé, v ivement te beau Max répondit : 
*> Ceat b o n . M i e n .voua al caa ccriL 

c'est que je n'avais pas k vous écrire, et je 
n'ai pu vous recevoir. 

— ui. oui s a n s doute. Mais nous ne pou
vons rester comme ÇA, nous autres. Faut 
vous arranger. 

— Eh b i e n ! venez chez moi... un autre 
jour. 

— Vous nous remettrez ce qui est con
venu T 

— Je l'espère 
Les deux visiteurs saluèrent et s'éloignè

rent 
Peq après, le baron s'effaçait pour lais

ser passer un spectateur, en habit aussi, 
mais k allure de militaire en civil, qui pé
nétrait essoufflé dans la loge. 

— J* viens de croiser, dit-il, le brigadier 
Raymond. 

— Ah ! fit Max tressaillant malgré lu i . . 
Où c e l â t 

— TA. près de la loge. 
— Eh bien, mate qu'y a-t-il d'étonnant. . 

Le policier fait son service probablement, ou 
vient voir, lui aussi, la, fameuse Lilia. 

Mal* on sentait qu'en parlant, le beau Max 
éprouvait une forte gêne. Tout cela te con
trariait fort. 

— Et pour couper court. Il ajoute ; 
— Reaardons te ssectaote... c'est plus in-

téressant o u * tout eete. 
CétaiL en effet, le tour du numéro sen

sationnel de I i l te 
Lilia allait paraîtra k cheva l . et chante

rait ensuite, mais elle ne serait pas accom-
nacné par son frère le (Sibo 

Le Gfbo. en effet, s'était, te veille, an tom
bant, fait mal a o poignet gauche II ne pou
v a i t decteralt-H. jouer du violon ni tenir te 
piano. Ce serait nn accompagnateur qui se
conderait te méeange. 

Le Gibo, ra vérité, ne s'était pas al dou
loureusement foulé te poignet . . Tout cela 
rnisalt partie d'une petite combinaison a 
l i a . 

• ssenis *t lait voter on 6f dre du jour 
J 0 . M R E LA REACTION, L E » 8 ANS ET 
LE MAINTIEN DE LA CLASSE. 

Le» orateurs ont été très applaudis et 
«•est k ruaan imi té que l'oet v**e l'ordre du 
iour et que l'on acckam* DANGREAUX, qui 
remercie k son tour. 

A 6 heures 30 ta réunion prenait fin, dans 
la même calme qu'elle avait commencé , 
UÉj-rr* 4 tous l'impreeeéon que te succès 
de cette journée aura u n e portés coneidérar 
U* dans te, région. 

AU PATS NOIR 

On important discours 
Les travailleur* de te m i s e as prononcent 

contre te* trois aa*. — Da se prononcent 
auss i peur te bloc républicain 

H n'est p a s douteux que te c lasse ou
vrière e s t exaspérée , c o n t r e te gouverne
ment de c o u p de lorce que nous subissons, 
et qu'elle ae l evers volontiers le jour où 
le parti républ icain lui jetter? le suprême 
appel. 

U faudrait , aux t h u r i f é r a i r e de l a loi 
néfaste, sonder te* m a s s e s prolétarienne* 
pour savo ir ce qu'elles pensent des projets 
du gouvernement . Coaame aux grandes 
époques ou le rég ime républicain fut an 
péril, l a co lère commence k g i o n d e r dans 
tel mil ieux ouvriers ; et j a m a i s MM. bar-
Ibou et Etienne, ne parviendront k ré
duire la résistance qui s annonça c o m m e 
devant être formidable. 

Le n* 8 des minée de Lena est u n e des 
plu* grandes cités de la plu* grande so
ciété houillère du Pas-de-Calais. C'est là. 
que dans tes grosses c irconstances o ù n o u s 
sommes, notre vai l lant ami et collabora
teur BASLV est allé rendre compte d e son 
asandot. 

C'est devant la presqu'unanlinité des 
mineurs de la fosse qu il a parlé dimanche 
«es événements actuel* et qu'H a, avec sa 
franchise et son énergie habituelle», fait 
te procès de nos ministre* d* coup d'Etat. 

Ba-vly a démunira la parfaite inutil ité de 
la loi de trois ans qui n'est faite que pour 
combler le* vides de vos unités e t rempla
cer les batai l lons part's pour le Maroc. Au 
surplus, selon lui, la manière forte que 
l'on veut employer pour faire avaler au 
peuple la couleuvre préparée par les fi
nanciers et les homme* daffairea, eet 
scandaleuse et de n a t u r e à soulever tou
tes les consc iences républicaines. 

Nous sommes en rég ime démocratique, 
où, sous peine de forfaire k la miss ion qui 
leur est confiée, les minis tres , fussent-i ls 
le* agents plus ou moins avoués d s la 
grande industrie, ne doivent rien faire 
contre la volonté du pays . 

Or, le p a y s e s t contre la loi de trois ans . 
Et Hasly énumere quels sont ceux qui pro
testent contre les menées chauv ines qui 
Bous conduisent à la guerre étrangère, si
non à la guerre c iv i l e : les soldats qui pro
testent dans les casernes ; l es famil les ou
vrières qui n'ont aucun intérêt à c e s con
flits où l e s a n g des fi ls du peuple cou le à 
torrents ; [ industr ie française qui se tait 
pour ne pas provoquer certa ines représail
les ; mai s qui songe aux lendemains diffi
ciles de c e mi l i tar isme ex travagant ; le 
paysan qui, d'instinct, déteste la guerre ; 
les penseurs, tes phi losophes q u i flétris
saient, il n'y a pas longtemps l e s tueries 
des Balkans , et tous ceux dont les intérêts 
sombreront dans l 'aventure q u e l'on sent 
venir. 

Houreusernent, dit Basly , qu* te peuple 
6e réveille, qu U va faire entendre sa. 
awaaste vê la , « • i» « w t f lésssfallrsla, — 
celui de l'affaire boulangiste e t du crime 
contra Dreyfus — s o leva pour résoudre 
une des plu* grandes crises de notre his
toire nat ionale . (Cris : A bas la guerre 1 
A bas te* trois ans 1 } 

Les social is tes n'ont pas la prétention 
Je résoudre s e u l s te difficile problème de 
l'heure présente. Ce sera m ê m e leur hon
neur d'avoir fait entendre, tes premiers, 
des paroles de réconcil iation e t d'avoir 
jeté aux radicaux u a suprême appel en 
faveur de, la République menacée une fois 
de plue par les anciens partis. 

A c e m o m e n t c'est-à-dire k cet te allu
sion k l a consti tution du nouveau bloc des 
gauchos, te* applaudissements crépitent. 
De nouveaux cr is : A bas tes tro<s ans re
tentissent. Bas ly rappelle, e n terme* ex
pressifs, l'époque dès ministères de dé
fense républicaine, de Combes et Waldeck-
Rouseeao, de ces républicains impeccables 
vers lesquels la pensée se reporte aux heu
res difficiles. 

Notre ami retrace é loquemment l'époque 
héroïque de ce* i-Aix ministères , qui en 
même temps qu'ils forçaient l'estime du 
peuple, par de* actes réformateurs, fai
saient reculer tes hordes nat ional i s tes ral
liées k nouveau sous te fanion de M. Bar-
thou. 

Baslv cite Hervé et Vaillant dont les sen
timents révolutionnaires sont bien connus. 
Ces hommes qui sont k l'extrême avant-
tisrde du socialisme se sont brusquement 
retournés vers l'armée républicaine pour lui 
,lemander de se sentir les coudes, de s'unir 
l'troitement pour la grande bataille que pré
parent toutes les réactions 

Avec infiniment de logique le député so
cialiste de Lens accuse d'ingratitude la bour
geoisie républicaine qui n'a gardé aux m»s-
»es ouvrières aucune reconnaissance des sa
crifices qu'elles ont fait p o u r sauver la Ré
publique en 1876, en 1889, en 1898. 

Il pensait qu'il valait mieux ne pas paraî
tre en scène de «fuelmie temps — j u s q u e ce 
qu'H ait appris que I on ne retrouvait ni la 
(jorgona ni le Pegri. 

En effet, si la mégère et son fils aîné se 
trouvaient encore k Paris ou dans quelque 
prison, on les dénicherait bien vite. 

Si on ne les découvrait pas, c'est que, 
sans doute, après la fuite de l i l i a avec fui, 
la Goraona et le Pegri, privés de ceux qui 
les faisaient manger et surtout boire, pous
sés nar l'extrême misère, étaient retournés 
en Italie. 

n pourrait alors se montrer sans crainte. 
Car te hasard, si bizarre, aurait pu ame

ner la Gorwona et le Pecrri au cirque, bien 
mie cela fflt Invraisemblable.. Mais qui sa
vait ... et a i l s ne reconnaissaient pas en cette 
l i l ia actuelle la Lilia qu'ils martyrisaient 
autrefoit- . il était impossible qu'ils ne re
connussent Pas le bossu.. . 

Lilia avait extrêmement srandi .. chan-
gé . . Mais lui, il était, pour ainsi dire, resté 
I» même 

Et cette reconnaissance était la catastro
phe. 

Alors, pour la retarder enoore autant que 
faire ae Pouvait, il avait continué ce coup 
de te foulure du poismet 

D'ailleurs, cela n* déranqeait en rien le 
programma et an fond sir Marais ne te
nait pas plus mie cela a pmdieuer le bossu, 
mie maintenant il tenait en forte suspicion 

Usa . devait donc paraître escortée, enca
drée par te P. ad eowhov et ses fellows. 

Lilia obtint un succès égal k celnl qui 
tsoeueillait dans toutes les villes d'Améri-
iue « 

Ouand elle p a r u t le beau Msx, qui »e te
nait affaissé, tout k coup se releva tout fré
missant 

Serrant macnlnalemenf le bras du baron, 
nerveusement la gorae serrée, il lui dit • 

— Regardez \ Regardez l O n dirait Fa.-

L'ordr* moral, te boulangisme, lartaire 
Drevfus. s a l a n t de victoires des travailleurs 
sur les ennemis de la République. 

Les a - t o n récompensée comme ils te ma
ri talent, cas braves gens qui attendent l o -
mélioration de leur xort ? l e s récompen-
sero-t-on da gros effort qu'Ile vont faire con
tre toutes les 'orces coalisées du chauvi
nisme le Plus méprisable et du patriotisme 
te plus douteux ? 

Qu'importe, il faut marcher au devoir, et 
dans une admirable envolée. 

Baslv se orononce pour le' Woe Am gau
che*, dont !i fnt, partout et toujours, le par
tisan convaincu et qui rat si etll*, s i néces
saire ou à aa seule évocation tes vilains oi-
yn<i\ du nationalisme s'apprêtent k pren
dre le tente 

Espérons, dit Basly, qu'après te bataille 
aue nous allons livrer on récompensera tes 
trflv«il!»>irs par des lois aocteles qui feront 
oublier le» trop longue* injustices dont i ls 
ont été l'ohiet. Il termine par un exposé élo
quent d» le situation du prnlét.iriat minier 
et des réformes qwfl est en dmi t d'attendre. 

HOMMAGE MERITE 

• Le langage de Bas lv a trouvé dans le cen
tre minier de Vendln-te-Vieif de* approba
teurs enthousiastes Son discours, que nous 
avons reproduit trop brièvement, a produit 
une impression profonde. 

De'ix hommeq l'en ont remercié. L'un M. 
Derooi. maire de la commune, lui a dit, au 
miH.ii des bravo* r 

« Les ouvriers mineurs partent de vous 
nvee oriruefl et fierté II est vr»i que vous 
«avez les défendre et qu*. de près ou de 
loin vous *on*e» sa*» cesse A améliorer 
lenr sort Pour eux. vous aver affronté dés 
ctatftsV* formidables Vous avez lutlé con
tre des cens de parti-pris dont l'animosité 
est tncalculsîrfe. Récemment encore, au *u-
>et de eet nrlieie it de* rètr*iles dès ou
vriers mineurs qui «pportern à v o s vieux 
eamarelies un p*u plu* de bonheur, ce dont. 
VTKTS aver mené un combat qui a fait notre 
^me'-ven'emcnt. Vons vou« êtes dress* pour 
protéger le< mineurs, dont vous connaisse ' 
intlmem»nt les intérêts et les aspirations et 
vous av.»r dit aux sgitateurs q»ti voulaient 
les sacrifier • « HsïreJk ' on ne trm»he pn* 
nux mineurs du Nord et du Pas-de-Calain ' 
A ce moment- ls . od vons *tter «UT prises 
nvec des énenruménes remplis de pssefnns 
mauvaises , les ouvriers mineur? disaient 
leur orgueil ds vous voir toujours si vail
lent » 

I.ïoitro. un des roeille-irs syndicalistes de 
la cnmmune. \e ciloven I -B Carpentier, a 
félicité nno'v de son <• énergie inlassable «, 
de sa s remarauable nrob'té rmvriére » et de 
te •' «vmpathie toujours croissante de la po
pulation ouvrière ». 

Le régime de terreur, inaumré pur M. 
Rarthou. ce gnome malfaisant, va trouver 
devant lui tout le nroMlarint Cela se sent, 
cela se voit II suffira oue tous tes militants 
«o'ia'i^tes et syndicaliste», trsis les rénuWI-
eains s'v mettent et la vague populaire em
portera bientôt les réacteurs césarien» crai 
veulont ie'er le pays dans la plus effroyable 
des aventures 

Dans les Casernes 

A Nancy 
CONTRE LE PATRIOTISME 

DE CAFE-CONCERT 

Nancy, 25 mai. — A te suite de» incidents 
oui se sont produits dans diverses villes, et 
en raison de l'annonce de manifestations 
i>ui miraient été projetées à l'occasion des 
retraites aux flambeaux, celles-ci, comme 
nous 1 avons annoncé hier, viennent d'être 
supprimées jusqu'à nouvel ordre è Nancy, 
après entente entre les autorité» civile* et 
militaires. . . . . . . , 

La préfecture de Meurthe-et-Mosell* et la 
mairie de Nancy viennent de recevoir le 
v œ u suivant : 

« Les section* dt- Nancy de la fédération 
radicale et radicale-socialiste émettent le 
v œ u que les autorités locales usent de lenr» 
nouvoire pour diminuer « i empêcher les ex
hibitions, speetacles ou manifestations de 
nature à développer chez, les Naneéiens ce 
ou'on a si maternent appelé « le patriotisme 
de café-concert ». par opposition ft ce qui 
doit être le sentiment sincère et profond qui 
pe manifeste seulement dans 1 accomplisse
ment dans la paix comme dans la g>ierre, 
de tous les devoirs du citoyen envers la pa
trie » 

A Troyes 
HUIT JOURS DE PRISON 

POUR UNE PETITION 

Troves, 25 mai. - Le soMat Hochet du 
I7e de liane détaché à Troyes, a été surpris 
•^ésantsnt a la signature dçe habitants une 
nétilion contre te loi de trois ans et contre 
1,- 'maint im de te classe 1910 sous les dra
peaux H -i «te funi i e n u l t ^ o n r s ** P ™ 0 0 -

A Bordeaux 
DES SOLDATS MANIFESTENT 

Bordeaux. K mai — L*n incident s e r t 
produit samedi soir sur le cours Semi-Jean 
Des soldats, qui s* rendaient en tramway k 
la gare du Midi, se mirent tout à coup k 
crier : « A ha* les trois ans • Vive a clas
se ' » puis He chantèrent f «Internationaten. 

Deux Ministres 
à Moptdidier 

I . entrai IXI8SI II proiram 
social m lamniMit 

H. Klitz pirleh la rtrirmiHv 
ttrale et it la W ie 3 ans 

Montdidier, 25 mai. — M. Klotx, ministre 
de l lntérteur et M. Henri Charon. nnnistr* 
du Travail s* sont rendus aujourd'hui dan* 
la Somme, k Montdidier, pour inaugurée 
l'Hôtel de la Caisse d'épargne. 

Discours di • . Chinr 
Apre* te féiéinoTjéo dteaugurat ion , un 

banquet de cinq cents couverte a été aervi 
sous le préau de l'ancien collège. Au des-
«art, apr t s les allocution* du préfet, d u 
maire, do* président* de* consei l* général 
• t d'arrondissement M. CHEHON a exposé 
lé programme toctel du gonve inemenL i l a 
parte de* dangers de te dépopulation aggra
vés par ces deux Seaux : ralcooham* s i te 
tuberculose, eor.tre losouete nous d e v * 
unir tous nos effort*. 

« Maie, a dit le i r u t e l r e du travail, il 
suffit, pour défendre la race, 1'indrrMu, 
fe.aiiile, ni d* le* garantir contre cariai) 
fléaux ni de leur donner un loyer Min, ; 
d* réglementer le* condition* du travail, 
faat permettra k l'homme d s gagner aa 
en travaillant Comme te disait dan* i 
éloquent discours du Miu>aMtjg M. 
Brtand. il faut faciliter des remporte ne*> 
veaux entre le travail e t te rscbsas* n faut 
permettre aux patren* et a u x ouvriers, dont 
la collaboration est si nécessaire, d* *e rap-
prucher dans une plus 'trotte communauté 
d'efforts. C'est te but qu'a poursuivi te gou
vernement en déposant un projet «te toi et** 
la constitution de sociétés k participation 
ouvrière. N'est-ce pas encore pour permet
tre aux travailleurs d* •'élever dan* te hié
rarchie sociale que le gouvernement de
mande aux Cbamrre* de réglementer par 
u n e j o i tes associat ions ouvrière» de produc
tion et d instituer te crédit au travail ? » 

En terminant, le ministre du travail dit 
qu'il « serait difficile de soutenir qu'un gou
vernement qui a des préoccupations aussi 
évidente* de réalisation sociale, rêve d'en 
ne sait quel retour en arrière La vérité **4 
que s'il veut te bien-être, il ne te cas** 
que dans l'ordre et le progrès ». 

Discours da M. Klotz 
Le ministre de l'Intérieur, prenant -

te parole parie d'abord de la réforme 
torate. 

APPEL A L'UNION RfiPUBUCaMMB 

•i Le scrutin d arrondissement, dtMl, a p a 
rendre d éminent* services ; son maintien 
serait auiourd'hui périlleux. J'aé te devesj 
do le dire, alurs qu'il eat temps encore d* 
lui substituer un autre mode d s scrutin. 
Favorable aux coalitions, U risque d s don
ner te pas aux intérêt* pariieultera aur la 
notion d'intérêt général, dont 1 Importa 
d'assurer plus que jamais la *rée»ndéranc*. 

Tous tes gouvernements précédante, de
puis sept années , ont proclamé la néesssski 
de te réforme électorale : j * dentaare atta
ché k sa réalisation. 

L* Sénat voudra t i en reprendre, d a n s 
quelques jours, te discussion a n pnmi a* 
elle en était restée avant tas dernteras va
cances de Pâques n estirnara, te l'espère, 
e.-imme nous , indispensable d'abouti- dans 
des délai* 1res rnaprachéfcjyaaadl p a s «g 

prochain de consultât**! du «uf lmge uni
versel, afin que tes diver* parti* — « — » ' 
en temps utile arrêter tour form 
combat ? L'accord entre tes deux -..— 
devra donc être établi avant te fin « 
session ordinaire : pour J atteindra, nous 
négligerons aucun eflort sineere de ces» 
liation : nous ccirUnuarona da f 
•oit au Sénat, soi t snsotte k te 
soit enfin auprès d'un* oommta* 
periem en taire, la formule qui s t n n m n 
la majorité républicaine tout A ta fois 
l'accepter au Parlement et de te m 
lement en pratique devant te p a y a 

Mais quel que sràt te med* de saeutj 
républicains s'exposeraient k nn 
• I l e ne restaient étroitement uni*. 
veroement s'emploiera k pi eues sr 
monter leur entente. Cec i grâce k 
dans l'ordre laïque, dans l'ordre fis 
l'ordre' soc ia l te République a 
cher : son oeuvre, dan* oas divers <n 
n é s , doit être défendue, poursuivie, c 
plétée Nous ne faffllrons paj> k notre 

NI GUERRE, N I HUatTLUTION 
Aussi bien est-il hautement désira 

qu'un désaccord, qu'un malentendu ne 
produise pas k l'heure od te France se 
d'accomplir une tache délicate d'où dé 
dent son avenir, sa force et aa sécurité 
t o n na* déjk dit autrefois que l' « aasri 
patriotisme doit imposer si lence k r**u 
de parti » 1 II me- souvient qu'il v a pré* 
deux ans. vous vouliez bien m'offrir, coi 
aujourd'hui, un banquet, k l \ e c a * i o n d« u. 
retour au ministère des finances ; c'était 
juillet 1911 ; et quelque* jours auparav 
la ' PanUier» avait surgi devant Agadir, 
dant de longues semaines , le pays . Un 
gnant d'un sang-froid merveilleux qui 
pour le gouvernement d alors une aide ' 

MÎrtts puteeenl i 
formation d s j 

bienne ! 
— Cest vria. oui... Cette Lilia ressemble 

étonnamment à ma nièce... C e s t étrange.. . 
— C'eât Fabienne.. . Fabienne en brune, 

mais c'est Fabienne. 
Il assista tout fiévreux aux exercices de 

l i l i a .écouta, ravi et tremblant, la partie 
de chant, puis quand Lilia salua, envoyant 
k la salle en délire des baisers en remer
ciements, le beau Max se précipita comme 
un fou hors de la loge, courant dans la di
rection des coulisses, il bousculait tout te 
monde, voulait de force se livrer ur, pas
sage dans ces couloirs encombrés 

— Le voilà emballé, pensa te baron, le 
voila parti vers quelque sottise nouvelle... 
Faut-il que l'amour de sa femme lui tienne 
au coeur... Ah ! te malheureux garçon I 

Malgré son impatience, le beau Max mit 
beaucoup de temps pour gagner les coulis
ses. 

Il était fort connu de tout le personnel, 
ayant été l'amant de pas mal d'écuyéres.Oo 
le laissa circuler k son aise. Mais Ua 
étaient beaucoup d'autres gentlemen dans le 
même caa. 

Et le couloir qui conduisait k te toge de 
lilia était déik obstrué par les habite noirs 
de soupirants tout aussi emballés que toi et 
qui, mieux placés, étalent arrives avant lui. 
Tous venaient offrir k l'étoile nouvelle d'a
cheter sa conouête d'acquérir comme aux 
enchère* ses bonnes grâces. 

Maie, au milieu du couloir, quelques mé
trés avant te aorte de la loge da Lflia, aa te
naient tes vowboy». 

Il* formaient une barrière mfranohteaa-
ble On cherchait en vain k tes séduire 

On leur mettait de* billet* de banque dans 
tes mains. Ils las roulaient en boulette et tes 
ieteient M toin en riant, et n* repoussaient 
en ae moauant d'eux ces gentleman qui ba-
raj&uUMient en mauvais aogjaia une nn. 

plication pour obtenir te faveur _ _ 
Pendant cette manoeuvre, le beau 

jouant d e s poings, des coude*, d*a épi 
avait fini par se trouver au premier -. 

Tremblant, affole, il voulut non pas 
lementer avec tes ooweoye , mais , su 
aa nature violente, agir par força, U -
en lutte avec l'un d'aux, et chercha k 
porter d'assaut un passage. 
- Mal hii en prit, car te cowkay *ti 
posta el fortement que Max de Lssti 
demi as sommé, ensanglanté, fut r t 
les autres qui reculaient effrayés 
nont. poussant des cris et appelant I 

A o* brait, sir Marcua, qui se 
dans une loge attenant k celte de 
qu'on lui avait réservée, apparut 

Il arrête te trop consciencieux cowbaj 
essayant de calmer las habits noies, 
un si lence relatif. 

— Gentlemen, dit-il «n français, 
sieurs, te désordre que vous occasionner . 
regrettable ; toutefois, nous s o m m e s fiar* i 
l'hommage que vous rendes k m i s s 
Cependant, pour <;u* U n i este, M H I . 
velle pas, je dois v o u s dire qu* mtes 
est m a fille, et qu'elle rasousse te 
hommage qu* ceux du publie. 

Je tiens k vous avertir qu'étant, . 
s ieurs fois millionnaire, m a M e l ' a 
aucun bliou... Elle ne recevra a 
dans aa toge, et jettera au fan 
et toute carte ou'on lui ferait r« 
fllte Lilia et moi, non* désirons 
les appteudteeemenie de te selle, tes brav 
sur te é ta t* . . Vesillax voua ret irer . . 

Ilirroft KLUfial-sï 
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